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PANORAMIQUE I SUR LE VIF 

OLIVIER ASSELIN 

ENTRE L'ART ET LE DOLLAR 
En avril dernier, le cinéaste Olivier Asselin était en pleine réalisation de son prochain f i lm, Un capitalisme sentimental, sorte 
de conte fantaisiste et de comédie musicale où se mêlent spéculation de l'art et f i lm d'époque sur l'entre-deux-guerres. Le 
réalisateur du Siège de l'âme et de La Liberté d'une statue pose cette fois-ci son regard sur un système économique qui 
confond dans ses valeurs êtres vivants et objets. Séquences était sur les lieux du tournage. 

I S M A Ë L H O U D A S S I N E 

M ontréal, le 12 avril 2007. Le printemps tarde à venir... 
une dernière bordée de neige qui tombe. Elle recouvre 
d'une fine couche blanche les ruelles grisâtres. Quelque 

part dans le Vieux-Montréal, entre les rues Peel et Notre-Dame, 
se dresse une vieille bâtisse qu'on croirait laissée à l'abandon. 
À l'intérieur de l'édifice, une équipe de tournage s'affaire. Ça 
fourmille de partout. Sur le sol sont éparpillés toutes sortes 
de câbles, des costumes: tout un bric-à-brac de matériel 
cinématographique. À ce qu'on raconte, l'adresse fut autrefois 
celle de la brasserie O'Keefe, l'une des plus importantes 
brasseries au Canada. Mais personne ne s'en souvient. 

Plateau de tournage du film Un capitalisme sentimental 

Ce n'est pas par hasard que le réalisateur Olivier Asselin 
s'apprête à réaliser ici une des scènes de son prochain film, 
Un capitalisme sentimental. En effet, tout ici remémore les 
années 20 et son faste d'avant la grande crise de 1929. Les 
marbres et les dorures aux portes, les plantes exotiques géantes, 
exubérantes, donnent à la pièce principale une ambiance de 
salle de réception où la ripaille devait être de mise, la menace 
étant encore trop lointaine pour inquiéter la bourgeoisie 
financière d'alors. Et puis, avouons-le, il se dégage également 
de l'endroit une atmosphère étrange. Comme si, venus du 
plancher ou du plafond, les souvenirs d'antan tentaient de 
chuchoter leur gloire aujourd'hui évanouie. Les touches de 
décor finissent par confondre le présent au passé, la réalité 
à la fiction. 

« C'est l'histoire de l'artiste Fernande Bouvier, jouée par Lucille 
Fluet. Dans le milieu de la spéculation financière, elle deviendra 
une grande marque de commerce», raconte Olivier Asselin. 
Toutefois, la crise financière verra l'effondrement de son 
empire. Paul Ahmarani et Sylvie Moreau, qui font partie de 

la distribution, jouent également des artistes. « Comme Paul 
Ahmarani, avec son fort accent parisien, j'ai dû travailler un léger 
accent germanique pour faire vraiment d'origine allemande», 
explique Sylvie Moreau. 

La présence des caméras nous rappelle le tournage puisqu'il est 
question de reconstitution: la Saint-Sylvestre dans un chic 
restaurant parisien pour être précis. Les guéridons, les lampes 
bulbeuses, les cigarettes à moitié consumées et les verres de 
champagne sur les tables sont organisés de telle sorte que l'œil 
de la caméra puisse les filmer en arrière-plan. Devant est 
aménagé un espace pas très grand, mais apparemment suffisant 
pour permettre aux acteurs qui répètent en coulisse d'exécuter 
une chorégraphie. « On est à la fin de l'année 1928, à la veille 
du terrible 1929. C'est toujours l'insouciance et comme 
personne ne sait l'avenir on s'amuse et on profite du moment 
présent », explique Olivier Asselin. Un capitalisme sentimental 
se situe dans la période baroque des années folles. Ça swingue 
dans les esprits. L'argent coule à flot. Les emprunts et les 
dettes s'accumulent et tout le monde s'en fout. On spécule sur 
l'art pour devenir riche très rapidement, même si les nouvelles 
fortunes ne reposent sur rien de bien tangible. 

Malgré tout, l'heure est à la réjouissance et aux futurs vœux de 
réussite pour la nouvelle année qui s'en vient. Les acteurs 
doivent jouer devant les caméras une scène difficile qui exige 
une prestation précise, sans faux pas. Tout le monde est en 
place. Au milieu des figurants, Paul Ahmarani, Sylvie Moreau, 
Harry Standjofski et Anne Létourneau s'installent autour d'une 
table du restaurant. Le repas tire à sa fin. Dès le « silence, on 
tourne » d'Oliver Asselin, un tourbillon s'empare des comédiens. 
Ils chantent, ils dansent, tout en sourires de circonstance. Une 
scène fabuleuse jouée plusieurs fois et chaque fois avec autant 
de plaisir. Le refrain retentit avec force et vitalité, transformant 
l'équipe de tournage en un public fasciné. «1929 is gonna be 
the best year of our lives », répète Paul Ahmarani, accompagné 
d'une musique entraînante. Les douze coups sonnent: tous 
les acteurs terminent la chorégraphie sur le sol et sous les 
applaudissements. Bonne année ! 

D'un budget 1 250 000$ et distribué par K-Films Amérique, 
Un capital isme sent imental devrait sortir dans toutes les 
bonnes salles du Québec en début d'année prochaine. Le film 
est tourné entièrement à Montréal, mais les décors seront, pour 
un tiers, complétés par le numérique. Le prochain long 
métrage d'Olivier Asselin se situe à la fois à Paris, capitale de 
la bohème artistique, et New York, capitale financière du 
monde économique. 
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